
L'AMI DU LECTEUR

Joannè-s Duprat., fils d'un caiut Ltyon-
nais mort, en laissant quelques sous, s'était
installé à Lugeon-sur-Saône. Depuis trois
ans il dirigeait rue <lu Puits-Pelu, au
deuxième étage d'un vieil immeuble, un
petit commerce de gros : Cravates et fou-
la-ds de soie. Aidé d'un voyageur, Duhi-
prat formait lentement sa clieitèle : tmais
l'entreprise était bien dure ; le fonds de
rouleu it ne sutlisait pas. En vati le
latron se meulttipliait, réluisait les dé-
penses, Veillait aux inauvais clieits , net-i-
vait les rentrées: oi vivait dans le perpé-
tuel souci de lcance prochaine. Joaiti-
lits avait. alors quarante ans ; avant de
s'é-talilir, lorsqu'il était encore employé
dais la soierie, il avait épotsé ilanie
Iiguet : c'était une orphteline Presque sas
dot ; mais la jeune Mmlte Duprat, petite
brune micite et frêle, plutôt jolie avec ses
gralis yeux noirs titi pleu durs, paraissait
énîe-gique et décidée: ot d ievinait une
femme (le tète. Elle s'était imposée au
blond, gros et robuste matri. Feu M. Bi-
guet, son père, l'avait élevée dans le res-
pect le lat grande iidustrie: vieille et-
ployé anslai teinîtuîe,- gloir-e <le Lugeon-
sur-Saône, il avait doitné sont admiration
dévote aux enrichis de son époque. Les
conditions nouvelles <le l'existence coii-
mnerciale, les lois terribles <le la coicur-
rence, la diminution du- crédit ?ornettes
à soi avis, excuses à l'inertie moderne.
"lAh ! de mon temps, disait-il souvent, de
itoin temps 011 était fils le ses <euvres : on
ne faisait pas tant de manières." Aussi
Alélanie, imbue de l'évanîgile paternel,
méprisait les terreurs de M. I)up'rat.
I Travaille, moiîin ami, ie te décourage pas

vois ces MM. Dufaure, ces MM. )ubuit
ils ont débuté comme toi ait temps de
papa ; ils avaient moins que nous dans
leur caisse ; si tu sais t'y prendre tu arri-
veras comme eux," Elle tenait à cette
maxime formulée comme un axiome. Et
Joanniès l'écoutait, essayait de travailler
davantage, ne s'arrêtait pas un instant.

Peine inutile : la gêne augmentait, de-
venait cruelle ; toutes les ressources pas-
saieit daits le commerce qu'il fallait ali-
menter et défendre ; în dut congédier le
voyageur, l'Cmp'oy <le imagasin : Mime
Duiprat, toute dévouée aux alfaires, fut
chargée de la direction totale ; le patron
seul fit les tournées. Mais toute une par-
tie de la clientkle suivit le voyageur con-
gédié ; l'ancien employé devint l'ennemi
de la maison ; trois mois de crise suffirent
pour exagérer le déficit. Cette fois les
échéances étaient compromises.

M. et Mme Duprat tinrent conseil:
Joannès pleurait, se maudissait, Mélanie

le consola. Elle coinnaissait la situation ;
ils étaient deux pour résister ; que diable!
il fallait de la for-ce d'imie et plus 1ue la-
liais: " -J'ai confiance cin toi, tu en sori. -
ras : l'énergie est la condition <lu succès."
Joaninès tout ému de cette tendre certi-
tude juria qu'il en sortirait.

" Avait tout, obsertva Mélatie, il faut
demnduer iuli avis ; cela ii'est pas défendu.

-A qui 'deimda Joainès.
-Eco te : Va trouver AM. Dufaur', le

Président dui Tribiil de commerce : imoit

père a travaillé dans son établissemnt t il
te recevra bien.

-Où le trouver ? Citez lui ?
-Noni, il y est ratreiieit : va jusqu'au

Paais de la Blourse ; tu le verrais plus à
l'aise <hlsi soit cabiiel.

-je ni'ai jalimis ét'- ai t ribilual : iais
je m'imformerai... Pou-tant que veux tu
qu'il fasse, ce Présidi-nit
-Qui sait ? Ces geis-là s'y connaissent

si biei .Allons, écoute-moii, Ai ces
hommes il faut tojours les leoiti'r.

-Alors tu crois ?. .
-MIuIais certainoemient."'

Mélatie etimbrassa Joiannîès. M. Iuprat
eut (liu laume dlaits le cmur Pour le reste
<le la jouriée. " Il 'ne serait plus seul à
se débattre : quelqu'un de hulit pié coi-
naitrait sa peine il mairiit un pointi, l'at-
pui: Méliie avait raison; . il fallait, se
t-ct ici-e."

Il était trop tard ce jour-là pour tenter
une démarche près dtu mî aigistrat : le lei-
demain matin M. I)iprat, eiveloppé dans
sa r-eding >te des grals jours, coi ll' iui

egibs de éoie, gaité île noir, ste diri-
geait vers le Palais le la lI out-se. En lui
donnant ui dernier coup de btissé MAéla-
ie l'avait exhorté <le lait bonne manière.

Joannèiis se sentait pris d'une nouvelle ai-
deit- ; l'espoir, le bon espoir, l'en vah issait:
il imlarcliait d'un pa allègre le long des
quais de Saône tout ensoleillés, tout pleins
<les tumultes du narclbé ; parmi laniiima-
tion <le la ville Joannès oubliait lua préci-
sion le soni malheur ; h1ommiiite <le mnoue-
ment ce gros homme aimait le bruit de li
vie : il allait done dans la gaie lumière et
la conviction, l'asrance <le Mélantie pas-
saient en son esprit.

Comme il arrivait devant le Palais
Joaiiès s'arrêta tout à coup ; l'émotion le
prenait: ce grand monument de pierre
lui faisait polr: pour lui cela signifiait
une puissance prestigieuse, quelque chose
de très au-dessus des malheureux :

Là-dedans il devait chercher un ami !
N'était-ce point sottise et folie ? Il hési-
tait : toute la sensation lui revint <le ses
angoisses ; la netteté du mal se détachait:
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A LA DÉRIVE
il fallait un secours matériel ; on venait
quêter un avis : Ironie !-Joannes se pro-
menait de long en large devant les grilles
d'entrée : brusquement il franchit les de-
grés, traversa le péristyle et questionnant
le concierge-: "Le Cabinet du Prési-
dlent?

-Au premier ét-age, a droite ", répon
(lit le fonctionnaire.

Et vite Joannès monta el'scalier mou:it-
mental, poussa la pietière porte li pt-
lier : il se trouvait dans un bureau qu'une
balustrade séparait en deux parties ; der-
rière ce rempart trois ou quatre bons-
honunes giillonnaient sur de larges pu-
itres.-M. luprat, se découvrit avec res-
poet et s'adiessamt au plis rapprochié des
scribes : " Monsienr, puis-je avoir un
r-enseigniemient?

-Pas ici-plus toi n - au foini."
Docile, Jtmmts s en fut " au fond ".

Là trônait un être d'unte laitideur abomii-
Ible : imuseau hargneux, rouge et violet,
garn i 'l'unî épais col lier de barbe grise.

Monsieur i " lui delmanda-t-il.
Ui groiigniiiit se lit entendre et ce

fut tout.

Iaceuil i'étaiit, point ailable : Joan-
nti-s se facha ; bravement il fonça sur la
hête et jeta comme un ordre : "l Monsieur,
lin eseigneent, s'il vous plaît.

-- \,oyez. bien (lue je suis occupé ;" vo-
ciféra d'étrange individu.

[i fallait attendre: au bout de quel-
ques minutes la question fut renouvelée,
avec politess.

" 11h bien ! Quoi ?
-Le Président <lu tribunal, monsieur ?
-- Pouviez pas vous renseigner avant

de demander : c'est le Grelle ici. Voyez
secrétariat - galerie à droite - au fond.
En voilà un particulier

Les scries levèrent la tête : ,us rica-
nèrent d'accord eLt le travail reprit.

Jmmiés exasprée sortit cin faisant clia-
quer la porte.

Cale-ie à droite au fond. L'indicationl
t'pographique' était ctncise mais bien
<xacte ,. Joaninès traversa vivement la ga-
lerie. Tout au bout c'était une porte
vitrée ; puis une, deux et trois aitiai.
bres remplies d'une foule tapageuse
aviouéils, clercs, agents d'atlires et
plaideurs s'entassaienit là ; tout ce monde
pérorait, s'interpellait, se heurtait; une
liste àla imain, impassible dans sa redin-
gote à boutons d'argent, l'huissier lu
Paliis présidait la fête : Monsieur le Pré-
sident allait recevoir.

Avec beaucoup de peite Joannès attei-
gntit l'huissier :

-Monsieur, pourriez-vous m'indiquer
le secrétariat 1

-Voyez donc la porte à droite.
Il remercia : la porte à droite s'ouvrait

sur un vaste bureau ; on y voyait les deux
secrétaires de la Présidence. Joanntès s'a-
vança dans le sanctuaire: ces messieurs
r.gardèrent; l'un dressant sa petite tête
jaune safran, pointa du menton vers l'in-


